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nels du cercle arctique. Sans culture intellectuelle, sans religion con-
solatrice, sans mours humaines, il promenait partout dans ces ré-
gions, une vie inatile, barbare, et souvent malfaisante.

Depuis nombre d'années, des hommes venus d'Europe, s'étaient
tracé une route, à travers la prairie, ou sur les lacs et les rivières,
et avaient ouvert avec les sauvages un commerce de fourrure qu'ils
payaient bien souvent avec des liqueurs enivrantes, au moyen des-
quelles le Peau-Rouge se tuait lui-même, ou d'armes à feu avec les-
quelles il tuait ses semblables.

C'est alors que des hommes généreux, dont les r.crrs -eicnt im-
mortels dans notre histoire, les Proventher, les Laflèche, les Taché,
les Lacombe, les Rémas, les Vègreville, les Gîardin, conçurent le
généreux projet de venir allumer dans la prairie, le glorieux fi'm-
beau de la foi chrétienne. A cette flamme surnaturelle, symhole de
rédemption et d'espérance, les sauvages vinrent réchauffer leurs
coeurs de païens et développer leurs intelligences juEque-là enseve-
lies dans les ténèbres d'une ignorance grossière et funeste.

Dire les travaux, les sacrifices et les souffrances de ces nobles
missionnaire., c'ést répéter l'histoire des Apôtres dans leur corquê-
te du monde païen. Le froid, la faim, les courses inteiminables, les
persécutions des sorcierq, la rancune des jongleurs, la grossièreté
et l'ingratitude des sauvages, l'éloignement forcé de leuis ccnfrè-
res, tout se réunissait pour semer d'épines leur sentier, d4jà si Apre,
et grossir le poids de leur croix journalière. Leuis zncrifices fuient
fé-onds. Comme le sang des martyrs, la souffrance des missionnaires
est une semence de chrétitr.s. Les conversicns furent rctbr(taEs.
En peu d'années, la plupart des tribus avaient reçu Fhcmn:e de la
prière et embrassé le christianisme.

Mais aux sauvages convertis, à ces granas enfants de la nature,
il fallait le coeur et les soins de mères dévouées. Enseigrer le caté-
chisme, fonder des orphelinats, ouvrir des écoles, telle (lait la ia-
che à laquelle les prtri.s ne pcuvaient se livrer: " Ncs veio cii atini
et ministerio verbi divini inslantts erinmus." Pcur rcs. rcts deurs
,consacrer notre ft n s . la prière. A la pr(dicuti< n et .X ccuneS
évangéliques." disaient les Apôtres du Nord-Ouest. Ac. 6, 4.

On a remarqué, mes Frères. que tcujouis, aupiis du berceau
Ides grands hommes, veille et travaille une fi mme suc Ci ieure, qui,
par sa science, la neblesse de ses sentiments etscn tact intelligent,
imprime dans l'âme de son enfant un cachet particulier de supério-
rité intellectuelle et morale. A la naissance de tous les grands peu-
ples se rencontent toujours aussi des femmes intelliger tes. etsIeS
et énergiques, qui concourent, par leurs oeuvres et par leur dévoue-
,ment, à donner une formation morale et de nobles ambitiqls au peu-

le qui s'éveille. C'est ainsi qu'au début de notre glorieg4e bitoi U


